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Présentation de l’éditeur :
La série qui vous fera adorer les zombies !
Il se passe des choses étranges dans le cimetière de Noirsant. À la nuit tombée, les morts se réveillent, papotent, prennent le thé et jouent aux osselés !
Aveuglé par son désir de vengeance, le promoteur prévient l’armée, qui débarque aussitôt pour capturer les morts-vivants. Heureusement, Romain et sa mère prennent les choses en main. Il est temps que zombies et humains unissent leurs forces !



Zombies zarbis


À tous les propriétaires de cave à maroilles,
en vrai ou en pensée.

Marie
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RÉSUMÉ DU TOME PRÉCÉDENT


Rien ne va plus au vieux cimetière de Noirsant ! Après avoir créé un buzz d’enfer avec leur mur de voitures, les zombies essuient les foudres des villageois. Léo manque de se faire kidnapper par Olivier Pouillard, le promoteur enragé. Elle est sauvée de justesse grâce à Gerbert, Joséphine et Dorlo. Mais monsieur Pouillard n’a pas dit son dernier mot. Malgré les rondes de gendarmes, l’affreux zozo attaque le cimetière avec dix mercenaires armés de pistolets silencieux.

Les zombies font face avec brio. Mieux : ils comprennent soudain qu’ils font peur aux envahisseurs et s’en débarrassent.

Hélas, dans la bataille, Olivier Pouillard tombe… sur une tombe.

Et meurt.

En totale panique, Léo et Marcel décident de demander de l’aide à Romain. Ils arpentent leurs tunnels en plein jour et foncent jusqu’à chez lui. Mais ils restent trop longtemps hors de la zone de protection du sort. Et commencent à mourir.

Pour de vrai, cette fois.

Romain décide alors de tenter le tout pour le tout.

Quel tout ?

C’est ce que vous allez découvrir maintenant.
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Le petit village de Noirsant était éclairé par une lune presque ronde. Son œil pâle brillait dans la nuit, soulignant les toits gelés et les jardins dégarnis par le début de l’hiver. Seul un moteur de voiture ronronnait devant la porte de la vieille église défoncée. Une ombre balaya une dernière fois le cimetière avec le faisceau de sa lampe torche, trotta jusqu’à la voiture, et s’y engouffra. La portière claqua et aussitôt, le véhicule se mit en route.

Le silence retomba sur Noirsant. Le village entier semblait dormir à poings fermés.

Mais ce n’était pas le cas.

Loin de là.

Prenez Jeanne, par exemple, la maman de Romain. Elle aurait pu être confortablement installée dans son lit douillet, son pyjama à motifs hiboux l’enveloppant d’une douce chaleur. Au lieu de ça, elle était assise dans la pénombre, adossée contre un mur froid de la crypte. Elle grelottait et se pinçait toutes les trois minutes pour vérifier qu’elle ne rêvait pas.

Elle ne rêvait pas. Elle était bien descendue dans cette crypte en compagnie de gens morts. Elle jeta un coup d’œil à Romain. La lueur de la bougie posée sur une dalle de pierre soulignait ses traits fatigués. Il discutait à voix basse avec la fille aux cheveux longs et aux grands yeux curieux, Léocale. Elle était à l’origine de cette folle aventure. Et comment s’appelait l’épouvantail à la barbe blanche et atrocement longue ?

La chose traînait par terre ! Marcel et Hildegarde étaient là aussi.
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Vous vous demandez comment ils en sont arrivés là ? Que fabriquent-ils, assis ensemble, les fesses sur la pierre glacée ? Et comment Léo et Marcel avaient-ils été sauvés ? Oh, trop de questions, pour ce début ! Prenons-les une par une.

 

D’abord, devant l’état épouvantable de ses amis, Romain avait couru chez lui. Il était entré en coup de vent dans le cabinet de sa mère, et il était tombé nez à nez avec le vieux Raoul, en caleçon, en train de se baisser pour toucher ses genoux. Surpris par la violence de cette arrivée fracassante, le vieux Raoul était tombé en avant, la tête la première.

— Romain ! Qu’est-ce qui te prend ?! avait crié Jeanne.

Le cabinet d’un médecin est un lieu secret. Romain n’avait pas le droit d’y entrer pendant les heures de consultations.

Jeanne s’était précipitée pour relever le vieux Raoul, un peu sonné. Romain, lui, s’était jeté sur elle.

— Maman, j’ai besoin de toi, maintenant !

Jeanne avait tout de suite compris que son fils ne plaisantait pas. Il y avait urgence.

— Raoul, je vous prie de m’excuser, pourriez-vous revenir demain ? Ne vous inquiétez pas, votre colonne vertébrale va bien. Essayez de lire un peu avant d’éteindre la lumière ce soir, je suis sûre que vous dormirez mieux.

Et sans attendre sa réponse, Jeanne avait suivi Romain. Raoul s’était rhabillé avec lenteur. Quand il avait fermé la porte derrière lui en grommelant, Jeanne et Romain s’étaient volatilisés. Il avait eu besoin d’un fortifiant. Il était donc allé frapper chez madame Perlette.

 

De son côté, Jeanne était descendue dans le tunnel qui aboutissait juste devant chez elle, dans le taillis. Elle avait essayé de cacher au mieux son sursaut d’effroi en découvrant l’impensable : une fille étendue au fond du trou. Elle l’avait portée jusqu’au garage et avait glissé la frêle silhouette sur la banquette arrière de sa voiture. Romain avait installé à côté un garçon au teint jaunâtre.

Puis Jeanne avait étendu sur eux la couverture qu’elle gardait dans le coffre pour les pique-niques.

— Vite ! l’avait pressée Romain, très blanc. Nous devons les emmener au cimetière, sinon, ils vont mourir !

— Romain, ils sont déjà morts… avait-elle soufflé.

— Maman ! C’est le moment de me faire confiance, je t’expliquerai tout ! Viiiite !

Jeanne avait choisi de faire confiance. Elle avait démarré en trombe et conduit la voiture sur une cinquantaine de mètres sans dire un mot. Son esprit était assailli par des idées plus saugrenues les unes que les autres : son fils avait assassiné des camarades de classe ! Voilà pourquoi il se comportait de façon si bizarre ! Non, impossible, on parlait de Romain, qui ne tuait même pas les araignées ! Mais alors, comment était-il entré en possession de deux cadavres ? Car il s’agissait de vrais cadavres ! Avait-il déterré des corps ? Ah, mais quelle horreur ! Comment des pensées aussi monstrueuses pouvaient-elles naître dans sa tête ?!

Elle s’apprêtait à tourner au coin de l’église lorsqu’elle avait vu surgir Frédéric, en grande discussion avec deux gendarmes. Romain avait haleté.

— Oh non, voilà papa ! On ne va pas y arriver, on ne va pas y arriver !

Il étouffait d’angoisse. Frédéric, lui, s’était approché.

— Maman, je t’en supplie… avait gémi Romain entre ses dents.

Jeanne ne comprenait rien de rien, quand soudain, une petite voix fluette avait émergé de sous la couverture.

— Romain, c’est bon, le sort arrive jusqu’ici !

— AAAAAHHHH ! avait hurlé Jeanne.

— De mieux en mieux, tu te mets à crier en me voyant ! avait éructé Frédéric, scandalisé.

— Mais non, voyons, je viens de… je viens de… de me faire piquer par un truc ! Une guêpe, avait bafouillé Jeanne.

— Ça va ?

— Oui, ça va aller, je suis médecin, je te rappelle.

— Vous allez où ?

Jeanne avait essayé de se comporter de façon normale. En réalité, son cerveau ressemblait à une casserole d’eau bouillante : une voix était sortie de derrière ! Une vraie voix, vraie de vraie ! Un cadavre avait parlé ! Qu’est-ce que c’était que ce bazar ?

Elle n’avait qu’une hâte : être tranquille avec Romain pour avoir des explications. Elle avait donc lancé à son ex-mari un coup d’œil signifiant : « Mêle-toi de tes affaires. » Ça avait marché.

— Pardon, ma question était déplacée. Tu n’aurais pas vu Olivier Pouillard, par hasard ?

— Le promoteur ? Non, pourquoi ?

— Impossible de le joindre ! s’était énervé Frédéric. Il me harcèle et hop, il disparaît. Je commence à me dire que ce type est vraiment louche.

— Bon, allez, c’est pas tout ça, mais on y va ! avait lancé Romain.

Jeanne était repartie. Elle avait fait trois fois le tour de l’église pour attendre le départ des gendarmes.

 

Maintenant, elle était là, dans la crypte, et se repassait le film de la journée dans une sorte de brouillard cotonneux. Le corps d’Olivier Pouillard était étendu sur le sol, presque indemne à part une blessure à la nuque. Jeanne l’avait examiné, avait écouté son cœur. Aucun battement. Il était mort et bien mort.

Et ils attendaient tous son réveil.

Elle se pinça une nouvelle fois pour être sûre de ne pas rêver. Rien à faire.

Après l’avoir remerciée, Léo et Marcel lui avaient raconté l’attaque du promoteur et de sa bande de malfrats. Puis le moment fatal de l’accident. En évoquant cet épisode effroyable, la fille avait perdu son œil, qui avait giclé hors de son orbite. Après s’être remise de ce jet phénoménal, Jeanne avait compris pourquoi son fils faisait le mur. À sa place, elle n’aurait pas hésité une seconde. Elle aurait plongé pour aider coûte que coûte ces drôles de morts-vivants ! Sans parler du reste, le suspense, l’aventure : se glisser dans la crypte sans être vue des gendarmes à cause de la porte cadenassée. Ou voir cette vieille femme racornie, une besace toujours calée sous son bras très moisi, qui avait descellé une pierre de l’église aussi facilement que si elle avait sorti une brioche du four !

Enfin, Marcel, garçon sympathique bien qu’un peu effrayant (Jeanne distinguait ses organes à travers sa clavicule !), avait apporté la dépouille d’Olivier Pouillard. Pas étonnant que Frédéric n’ait pas de nouvelles !

— Quelle histoire ! J’aurais bien besoin d’un remontant, murmura Jeanne pour elle-même.

Hildegarde l’observa, et farfouilla dans sa besace. Elle lui tendit une petite fiole verte.

— Avalez une gorgée de ce breuvage, chère collègue.

Jeanne sourit, à la fois touchée et curieuse.

— C’est quoi ?

— Un mélange de plantes, ça va vous donner un coup de fouet. Attention, une seule gorgée !

Sceptique, Jeanne prit la fiole et la porta à ses lèvres. Le liquide lui chauffa aussitôt le palais et lui râpa la langue. Il avait un goût à la fois sucré et amer. Elle ferma les yeux : les larmes montaient et sa gorge était en feu.

— Ouh, c’est fort ! cracha-t-elle.

— Mais efficace, sourit Hildegarde. C’est ma potion la plus précieuse. J’en ai toujours sur moi. Voyez-vous, quand je suis morte, terrassée par une maladie, mon frère n’a pas eu le droit de m’enterrer dans ce cimetière. L’Église le lui avait interdit. Ils ne savaient pas que j’étais sorcière mais avaient des soupçons. Je vivais seule ; des femmes avaient laissé entendre que je les avais aidées à accoucher. Mais mon frère était croyant. Il m’aimait. Il ne voulait pas que je pourrisse en enfer. Il est donc venu pendant la nuit, a ouvert une tombe, et m’a jetée dedans. Il a posé ma besace à mes côtés, et a refermé le lourd couvercle de pierre.

Romain, Léo et Marcel s’étaient arrêtés de parler. Ils étaient tournés vers Hildegarde, dont le vieux visage creusé par la lueur dorée de la bougie était pensif.

Même Ramnulf avait cessé de trifouiller sa barbe à rallonge pour y dénicher ses derniers poux. Il l’écoutait avec attention. Jeanne se redressa un peu. Elle n’osait demander à cette sorcière quel âge elle avait, mais elle devait avoir vécu, enfin, vécu-mouru, plusieurs siècles.
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— Lorsque je me suis réveillée, je ne savais pas où j’étais. Il faisait noir mais j’y voyais comme en plein jour. Quelqu’un était allongé à côté de moi. J’en ai vu des choses bizarres, mais à cette seconde, dans ce petit caveau, j’ai éprouvé une frayeur sans nom.

— Tu étais avec Gontran ? demanda Léo.

— Oui. Quand j’ai bougé, heureusement, il s’est évanoui, et ma peur avec. J’ai attrapé ma besace et j’ai pris une gorgée de cette fiole, celle que vous avez bue, Jeanne. Ensuite, j’ai eu l’esprit plus clair. Je suis sortie à la rencontre des premiers habitants du cimetière.

— Et votre frère ?

Jeanne était émue par cette histoire ayant traversé les âges.

— Je ne l’ai jamais revu. Il a quitté le hameau après m’avoir enterrée.

Un lourd silence suivit ces paroles.

— Moi aussi, j’ai eu peur, intervint Marcel. Je n’arrivais pas à me souvenir comment j’étais arrivé là. Et puis, peu à peu, je me suis rappelé.

— Et tu as tapé sur la terre, sourit Léo.

— Et tu m’as répondu !

— Tu croyais qu’on était dans les tunnels de la mine. Moi aussi.

— Donc lorsque vous vous éveillez en… en… en morts-vivants, se risqua Romain, vous ne savez pas que vous êtes morts ?

— Non.

Jeanne se pinça une troisième fois. Elle avait une immense envie de courir dans Noirsant pour annoncer à tous les villageois quelle expérience incroyable se déroulait à deux pas de chez eux. Et sans qu’ils en aient la moindre idée, en prime ! Comment réagirait le vieux Raoul ? Ou monsieur Marlin ?

Le regard de Jeanne erra sur les fresques médiévales qui ornaient le mur du fond. Les couleurs passées dessinaient une cérémonie et un duel farouche entre bien et mal. Des squelettes défilaient derrière un sombre personnage. Romain avait repris sa discussion avec Léo et Marcel. Il se mit à rire, un petit rire étouffé et joyeux. Jeanne sourit à son tour. Son fils lui avait témoigné une immense confiance. Elle avait de la chance. En revanche, ses certitudes avaient disparu. Que penser de la vie, la mort, la médecine ? Cette histoire de « sort » était quand même insensée. Jeanne avait beaucoup de mal à y croire. Quelle autre explication, alors ? Aucune piste ne paraissait valable.

L’épouvantail à barbe s’approcha d’Hildegarde et lui glissa un mot à l’oreille. Il tremblait et regardait par-dessus son épaule. La vieille femme leva les yeux au ciel et lui répondit dans un souffle.

À ce moment précis, Jeanne remarqua l’index gauche d’Olivier Pouillard.

Il était agité de légers tremblements.
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